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:la Pointe-Lé5via, visiter une vieille erflna;- de Salalerry, -consr- l n i

-sance, Un monsieur Gagnon ;-e plur aurén4e prestie-
rendre la promenade plus agréable, chacun
d'eux avait emmené s: future.

C'était -amusant do lez epteîndro eau-
-cser sur la. glace -

-Claude, dait Beaunît, alusî no I
-en prendre un souper après utu mcarcIe

-comme celle-ci i
-Je crois bien, répondait Claude 0***;

"avec ça que nous prenns de t-tinps Ln
temps un petit coup pour éguiser l'appétit
-le drôle avait un flacon dais sa poche.

--Çaa'est fin, continuait Claude. A ussi
Je vais manger beancoup, et vous autres,
mes demoiselles Y

-C'est pas e'que nous avons faim, bal-
butièrent celles-ci,. mais nous sommes un
.peu fatiguées. Arrive-t-on bien vite

-Oui ! oui! patientez ! Enfin -voil-
-nos gracieux -et élégants promeneurs is-
-tal-s chez le père Gagnonî. OtJ:ne parle
.pas de souper-et les heures s'écouent.

La raffail sffiaait audehors ; les grêlons
.faisaient rage contre les ftêtres.

La pcndule sonne huit heures. La erte ci.dess s yous fut vor le
-Alons, dit Beaumont, il fzautsparLir, enho de Sauib-rry )is son a ppareil

-et quel temps I ilitaire, et danis toute--sa malest i'de co-
-Oui, murmurèrent, ces demoiselles, et lonél.

-notre souper I nos deux jeunes héros é- .-
talent eu route lpour Quélce. Le temps
était couvert. Ou appercevait avec peme Avs 
.quelques étoiles-au firmament. Ou arrive MonsieurProsper Giriüx qui change
enfin ; Il étltit tdmps-: nios jeunes filles, .
pâtles, haletantes, exténuées, tremiblaient de SO"etlehr, nietislss-

ius leha brtan nos cieux a- peurs 'd'être présent-à la irochaine as-I

-moureux ils auraient étranglé le père-Ga- -semblée, vu qu'il a l'intnon de propo-
gnon, tels l'eussent empoigné. ser M Wilhian Nesbitt en remla:e-

Titindusassure que ces messieurs n'iront ment de M. Gregoire, comme .capitame
pas dimatche prochain à laPointe-Lévis. -de la compagnie des sapeurs de Sait

Robb. M. Nebitt co;nnait toutes -les.

langues,et, le même ttre M. Giroux, est
Le colonel de Salaberry. de.toutes les couluirs.

On l'a vu, mastodonte épouvantable,
-dans nos exercices militaires, aux jours
-glorieux - de ý la parade, promener sa
-masse de-chair avec -fierté. -Il fat le
-voir, au retentissement de l'artillerie, au
-bruit de la milraille, demeurer -calme et

erein comme un beau jour..... D:ans
seserêves, il voit se dessiner, dans une
clarté rayonnante, un gigantesque cas-
que de bataille et le sceptre d'un empire.
Ebloui, fasciné,devant.ce tableau féé-
riqué, il se plonge dans uneextase'di-
vmne.,-

Du matin au soir, ses domestiques
sont-effrayés par- ses ordres et ses 'oui-
mendements militaires. On nous assure
qu'un d'eux est devenu idiot.

Tantôt il s'ndmire dans une glace, et
alors il pense à Alexandre, et à Nap-
léon ; tantôt, avec la majesté terrible
d'une-divinité en colère, il dispute, et -sa
,voix retentit comme un tonnerre.

Cieux, abaissez-vous ! meri taisez-vous
-urmures,il passe ; et aux dernières limi-
esiç des siècles. la norm éclatant do colonei

UtSNPEUR.

'CORRESPONfDANCES.

.sieur.s les collaborateurs,

Veuillez avoir hla copisance d'iP
sérer cet écrit daris les colonnes le votre
journal ; je m'adresse -à votre - esprit -de
libéralité et dle uistice.

Je.me suis déjà frdit connaître par mes
opinions pîolit*iquîes avancées. -S,'.ti du
peuple comme Iariuîs, ayant puisé --au
séminiaire tine édîetiiin.religieuse je
me suis élevé à h; paosition- lionorabli, ci
indéendanite , où vous be --voyez ; * je
marche de pair avec MrIl. Lanî>get irî- t
Cauchon ; je suis tifs petit saint, ce qu'on
appille 1n prix de rertu.

Un instaîui, me livrant à îes sent inenis
re-ligieix, j .i purté - la robe ; j'a i vouilu
enseigner le Christ et so digme iu-
blme, inais mon esprit, pousse lipr-ql II
que - vent poitiquie, a tenidu vers -(ne'
gloire moinsi'hide, mais plus brijlante.

Dédå 6nt les douces êV ies etIa re-
traite d érninafe péu 'di si a. une
vie contemplative par ma ature essea-
tiellenient matérielle, rêvant un horizon
plus vaste et plus large, j'ai aspiré aux
gloires politiques et au noble désir dce
conva îcre la hîpatric.

Mes premières..armes ont porté des
fruits utiles. J'ai critiqué, avec le fouet
lie serpens le l'antique satyre Le/ils de
Gi/5jer,--prd uction insensée, nouvelle
buuei qu'Emile Augier a ajoutée à son
fanier ;.j'ai critiqué -ce fils du siècle et
des idées noulvelles, et mnes paroles ont
relent i dans l'ancien monde. Reconnais-
salnt le ces exploits dans mia nouvelle
carrière, on nia gravé un écusson digne
de moi.; <nnm.a f it chevalier

Ensuite, muni de 'arme terrible de
D (ltlO henes, j'ai colfmmencé mon novi-
ciet d'orateur élector;îl et Pon sait ce
qui m'est resté des différentes victoires
que jai remportées. ' Si jamais je suis
resté n;iîtire <lu" chamn îp de bataille avec
des yeux pochés -et' d'honorables cica-
trices, je puis dire que ce sont.de-nobles
bledsures. A l'ombre de mon -chef, je
lançais la.-fbudre come le -dieu- de 'O-
lymnpe,. et le pays, ébloùi par tant de
merveilles,-m'a donné le' nom de grand
homme. Armé du saint goupillon, j'ai
fait fuir les démons conjurés, j'ai conton-
du les ronges dans leur impuissance.

On a dit' que-J'étais un: immonde bé-
ideau, que voilant mes,vices sous nlifaux
airde vert u,j'étais un hypocrite ;-ce
n'est pas vrai.

-On a dit quejtais une espèce de
Pierre l'A étin posté a 1'angle <le la so-
ciété pour- calomnîîier et- vilipender les
hommes les plus vertueux et les plus
nobles, et, pour couvrir de bitume nos
pus beaux noms, politiques, encore unet
fois, ce n'est pas vrai.

Dans un livre...intitulé te Rougisme
en Canada, dont M. Causchon a foiurni-.
les principaux mitériauîx, j'ai démasqué
lés rouges, leurs tendances anti-natio-¾
les et révolutionnîaires, leurs crimes,
leurs ifaîmies, leurs turpétudîles ; et j'ai
Plmîprunté au Régime de -la terreur ses;
humines les. plus célèbres pour couvrir
les'dérrocrates.de-.leurs noms.

Comi je ldois me présenter aux pro-
chainus élections générales contre,:ML
P. G..IIuot, ce Marat, je;pense ga-
gner men élection. C'est alors que mes
taleints bri lierant au parlement.

rUn dernier mot..
J evouPaus qu'n elevât un immense

bnhercommnie .au temps glorieux des
exécuîtions du Saint-Ollice ;-que sur-oe
bêcher on fit mîînt.erstoute la canaille.
rouge et démocratique. et. gu'n laz-fit
périr par la flamnie. La religion serait


